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LA MORTALITÉ INF1HTILE A RODBAIX 

Un ouvras* ta M. I* docteur Mlhoen 
Notre concitoyen, M. le docteur Felhoen, méde-

ein charge de le consultation de* nourrissons à 
J'ouvre de la Goutte de Lait, Tient de publier un 
travail important qui a pour titre : « Etude sta
tistique sur la mortalité infantile à Roubaix et 
dans ses cantons (Wattrelos, Croix, Wasquehal), 
compare* arec celle de Lille et Tourcoing ». 

Nova Tenon* de parcourir cet ouvrage destiné, 
croyons-nous, à fsire autorité en cette matière. 
M. la docteur Felhoen, en sa qualité de médecin de 
la Goutte d* Lait, a été amené h étudier la ques
tion, ai importante dans notre région industrielle, 
de la mortalité infantile. Ses goûts de chercheur 
érudit devaient le pousser dans cette voie où il 
réassit d'ailleurs parfaitement. Notre concitoyen a 
établi arec un patient labeur que nous admirons 
de nombreuses statistiques et des graphiques. On 
sait la somme énorme de travail que cela représente. 
Son ouvrage est formé Je documents très intéres
sants collectionné* avee un soin scrupuleux ; il 
faudra le consulter quand on voudra • éclairer en 
« t u qu««tion de mortalité infantile. 

Pan* la première partie, l'auteur fait une étude 
statistique très détaillée sur la mortalité infantile 
à Roubaix et dans se* cantons. Dans la seconde par
tie, il en étudie le* causes en indiquant le nombre 
d'enfants mourant chaque année de tuberculose, 
d'entérite, etc. Dan* la troisième, il fait quelques 
remarque* sur la natalité et la nuptialité dan* 
notre région depuis 36 ans. Enfin, Jans une qua
trième partie, M. le docteur Felhoen parle de» 
oeuvres fondées jusqu'à ce jour à Roubaix pour lut
ter contre la mortalité de la première enfance, tout 
en indiquant quelques autres œuvres, qui, à son 
avis, pourraient et devraient même créées à Rou
baix et qui concourraient, d'une façon différente 
• u" même but que celles déjà existantes. 

Notre concitoyen constate les bienfaits que nous 
devons à ces œuvres de protection de l'enfance 
qui ont fait baisser le chiffre des décès des nour-
nsoai. • Cependant, conclut-il, dans sa préface, 
s'il y a lieu de nous réjouir de cette chute rapide 
de la mortalité de la première enfance, il ne faut 
pas oublier qu'il meurt encore à Roubaix trop de 
petits enfants que l'on pourrait sauver. La nata
lité diminue dans notre ville dans des proportions 
désolantes. Plus que jamais, il est donc nécessai
re que toutes les bonnes volontés s'unissent pour 
conserver ces petits êtres qui viennent de naître et 
ne demandent qu'à vivre, ce qui est une des meil
leure* façons d'enrayer la dépopulation. • 

Nous aurons souvent l'occasion de consulter 
avec profit, pour nos lecteurs, l'ouvrage de M. le 
docteur Felhœn. Voici, pour aujourd'hui, ce qu'il 
dit de la mortalité infantile à Roubaix, par rap
port aux décès généraux, de 1871 à 1905. 

• Balestre et Gilletta de Saint Joseph, dans leur 
remarquable étude sur « la mortalité de la premiè
re enfance en France » donnent les proportions 
suivantes pour la période de i8qa à 1897- Villes 
de France ayant une population supérieure à 
100.000 habitants : Roubaix, 30,60 % de décès 
d'enfants de moins d'un an ; Lille, 29,48 °(. ; Reims 
26,07 %; Rouen, 25,11 % ; Le Havre, 22,34 % ; 
Marseille, 17.49 %, etc. 

a En prenant pour base des calculs la mortalité 
générale, Roubaix vient donc en tete des grandes 
villes de France pour sa mortalité infantile. C'est 
une place peu enviée, sans doute, mais il ne faut 
pas oublier que Roubaix est placé dans des con
ditions climatériques mauvaises, que c'.est un 
grand centre manifacturier, que sa population est 
pour les deux tiers au moins une population ou
vrière, que la majeure partie des habitations lais
se beaucoup à désirer au point de vue de l'air et 
de l'hygiène, enfin, que l'ouvrier lui-même n'y est 
pa* riche, puisque, en 1901, par exemple, le Bu
reau de Bienfaisance s'est frouvé dans l'obliga
tion de secourir jusqu'à 19435 individus, soit le 
sixième de la population. Dès lors, on doit moins 
s'étonner du chiffre énorme des décès infantiles. 

» Quoi qu'il en soit, le chiffre de 30,60 % cons
taté en 1897 marque encore une amélioration con
sidérable depuis 1871. » 

En consultant les moyennes quinquennales 
données par M. le docteur Felhœn, nous consta
tons, en effet, une diminution presque ininterrom
pue de la mortalité de la première enfance. De 
1871 à 1875, la moyenne est de 35,25 % ; de 1876 
à 1880, de 34.45 ; de 1881 à 188;, de 33,44 ; de 18X6 
à 1890, de 32,3g; de 1891 à 1895, de 30,20; de 
1896 à 1900, de 31,72; enfin de 1901 à 1905, la 
moyenne tombe à 26,03 %• 

Cet heureux résultat est dû, sans doute possible, 
aux œuvres de protection de l'enfance établies 
à Roubaix depuis quelques années. 

On Roubaisien victime d'un vol tu narcotique 
A PARIS 

Un* femme élégant* déroba à l'un de no* conci
toyens ses bijoux et 4 000 francs 

L'un de nos correspondants de Paris nous adres
se le télégramme suivant : 

< Paris, 4 janvier. — L'audace des péripatéti
ciennes du trottoir ne connait pas de bornes ; té
moin l'extraordinaire aventure dont vient d'être 
victime un gros industriel du Nord. 

• Jeudi, vers une heure de l'après-midi, M. L. 
Tesse, riche fabricant de Roubaix, venu à Paris 
pour affaires, rirenait, à la gare de Lyon, un taxi
mètre automobile et se faisait conduire chez di
vers clients. 

» Quelle ne fut pas .sa surprise, en descendant 
de chez un de ses amis, rue Montmartre, de cons
tater que sa voiture était occupée par une jeune 
femme, très élégante, très empanachée, et dont la 

présence insolite était difficilement explicable... 
M. Tesse s'étonna,-mais l'inconnue avait, disait-
aile, grande envie de se promener en auto, et le 
négociant accepta cette compagne de passage. 
Comme la voiture arrivait rue de Sèvres, l'incon
nue pria le mécanicien de stopper. Légère, elle 
sauta à terre, dit a l'homme de conduire « mon
sieur • à l'Institut Pasteur et, tranquillement, s'en 
alla... L'automobile s'engageait rue Dutot, lors
qu'un cri partit de l'intérieur de la voiture... 

> — Chauffeur, conduisez-moi chez le commis
saire I 

> Peu après, la voiture s'arrêtait à la porte du 
commissariat du quartier Necker, et l'industriel 
raconta à M. Raynaud, commissaire de police, son 
extraordinaire aventure. En cours de rdute, la 
compagne de passage lui avait fait sentir son mou
choir contenant, disait-elle, un parfum délicieux... 
Aussitôt, U s'était endormi, et il venait seulement 
de reprendre la notion des choses, constatant avec 
stupeur qu'il était seul et que son portefeuille, 
contenant quatre mille francs, sa montre, sa chaî
ne et jusqu'à ses bagues, tout avait disparu!... 

» Interrogé, le chauffeur fut mis hors de cause, 
sa bonne foi étant évidente. Il ne connaissait nul
lement la mystérieuse personne qui s'était intro
duite dans la voiture à son insu. • 

Nous devons ajouter qu'il n'existe pas à Rou
baix de fabricant s'appelant Tesse, mais ce nom 
est porté par d'autres personnes. 

L'ABAISSEMENT DE LA TAXE POSTALE 
ENTRE LA FRANCE ET LA BELCIQUE. — 
L'AVIS DE LA CHAMBRE DE COMMERCE. — 
On sait que la Chambre de Commerce française 
de Bruxelles a pris l'initiative de réclamer l'abais
sement à quinze centimes de la taxe d affranchis
sement des lettres échangées entre la France et la 
Belgique. 

De son côté, la Chambre de Commerce belge de 
Paris, a étudié la question et s'est montrée favo
rable au principe de l'abaissement proposé ; mais 
craignant qu'une réduction de dix centimes sur 
le tarif actuel ne paraisse trop importante, elle a 
demandé, comme moyen de transaction, que la ta
xe des lettres des deux pays fût fixée à vingt cen
times. 

La Chambre de Commerce de Roubaix ayant 
examiné ces deux propositions, n'a pas hésité à 
se prononcer en faveur de l'abaissement de la taxe 
d'affranchissement à quinze centimes ; son avis 
est que cet abaissement se justifie par les relations 
étroites qui existent entre la France et la Belgi
que et que facilite l'usage de la même langue, par 
les deux peuples. Toutefois, elle serait disposée 
à se rallier à la taxe de vingt centimes, si la fixa
tion de ce chiffre devait constituer le seul moyen 
qui permit la solution satisfaisante de la question. 

Elle a écrit, dans ce sens, à M. 1» Ministre des 
Travaux Publics des Postes et des Télégraphes. 

LA REVISION DE LA LISTE ELECTORALE 
POUR 1907. — Les électeurs qui ont changé 
f d'adresse ou de domicile > sont priés d'en faire 
la déclaration verbale ou écrite à la Mairie (Bu
reau des élections) avant le 14 janvier courant. 

Ceux qui n'ont pas reçu leur bulletin de révi
sion en 1906 sont invités à vérifier « de suite » leur 
inscription et doivent se considérer comme • ra
diés > de la liste électorale. 

A L'ÉCOLE DE COMMERCE ET D'INDUS
TRIE. — Par décision de M. le Ministre du Com
merce, en date du 3 janvier 1907, M. Georges Le-
houcq, adjoint au maire, a été nommé Inspecteur 
départemental de l'Enseignement technique et 
spécialement chargé de l'Inspection dans le centre 
de Roubaix. 

LA « MUTUELLE NADAUD» tiendra son as
semblée générale dimanche prochain 6» janvier, à 
11 heures et demie du matin, au siège de la société 
chez Mme veuve Lapie, 2, boulevard de Stras
bourg. Voici l'ordre du jour : Nomination des dé
légués à la commission cantonale prévue par la loi 
sur l'assistance obligatoire aux vieillards, aux in
firmes et aux incurables. 

Le scrutin sera ouvert de 10 heures du matin à 
1 heure de l'après-midi. 

LE REPOS HEBDOMADAIRE. — Une enquête 
est ouverte sur la demande de dérogation présen
tée par M. Lapeire-Verleve, mercier, 141, rue de 
l'Epeule. 

L'ETABLISSEMENT DE BAINS DE LA RUE 
DE ROME sera fermé au public, lundi prochain, 
7 janvier, afin de permettre la visite intérieure de 
la chaudière par l'inspecteur de l'Association des 
propriétaires d'appareils à vapeur. 

UNE CRÈVE DE TISSERANDS. — La plu
part des ouvriers tisserands de la Société Anony
me de l'Aima, rue du Grand-Cliemin, 84 sur 91 se 
sont mis en grève,, hier, à midi. Ils se plaignent 
du manque d'éclairage qui les empêche de travail
ler comme ils le devraient et du chauffage qui est 
insuffisant. Le directeur de l'établissement leur a 
répondu que la faute était imputable au proprié
taire de l'usine, qui fournit une force motrice trop 
faible, d'où l'insuffisance d'éclairage et de chauf
fage. 

Les ouvriers, pour compenser la perte que leur 
occasionnent ces inconvénients, ont réclamé, en 
fin de compte une augmentation de salaire. 

LA TENTATIVE DE SUICIDE DU BOULE
VARD DE CAMBRAI. — Mlle Florence Morant, 
cette quvrière bobineuse, qui a tenté de se tuer, 
jeudi matin, boulevard de Cambrii, en face de 
l'habitation de son ami, est sortie de l'Hôtel-Dieu, 
vendredi matin. Son état est très satisfaisant. 
Une semaine de repos suffira pour son complet 
rétablissement. 

Nous avons reçu la visite de la désespérée qui 
nous a prié de compléter comme suit le récit que 
nous avons donné de ce drame de désespoir. 

Mlle Florence Morant est plus âgée que son 
ami de quelques mois seulement. Jamais elle ne 
lui fit des menaces pour la bonne raison qu'il ne 
lui avait pas signifié son congé. Au contraire, de
puis deux ans et demi qu'il la connaissait, il lui 
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VOLEUR D'AMOUR 
par MARC MARIO 

— Enfin, c'est ma fille 1... et si je veux tenir 
il. Laroche I... Et puis, c'est mon droit, — s'écria 
le mari de Jeanne. 

— Ton droit, je ne d:s pas, — riposta Griffon-
nier ; — mais ai c'est ain.si que tu comptes tenir 
ton beau-père, permets-moi de te dire que tu fais 
absolument fausse route I 

H Tu ne tiendras rien du tout, mon pauvre ami, 
et je vais te dire ce qui ariverait : M. Laroche 
chercha aussi l'enfant, n'est-ce pas ?... Il peut as
surément t'empêcher de l'avoir et pour cela il faut 
reconnaître qu'il a tous les atouts entre les mains. 
Or, quand il aaura que sa petite fille est avec toi, 
U ta la disputera, >1 fera un procès eu séparation, 
que ta femme gagnera inévitablement !... Tu se
ras obligé de rendre l'enfant à'sa mère et tu-auras 
ainsi levé le lièvre pour les autres. 

— Tan ami a raison. — dit Mme de Favreuse. 
— Mai* alors, que faut-il faire t — interrogea 

Iriscisa 
— Rien du tout, — déclara péremptoirement 

Oriffonnier ; — nous savons que l'enfant est chea 
la petite Landry, et elle est mieux cachée que n'im-
•ort* où I... Ce n'est jamais là que ton beau-père 
ira la chercher I... Du reste, nous aurons l'œil sur 
la rua Deacarte*, et rien ne nou* empêche, tant que 
H. Laroche ne l'aura pa* retrouvé*, ce qui peut 
aW**r longtemps, de continuer à l'accuser d'avoir 
fait disparaîtra I* petite dans un intérêt qu'il lui 
aurait difficile da nier. Noua le tenons absolument 
da la sort* «t j * as* cita/g* 4* W Jair* marcha» L.. 

— Oui, oui, je TOUS approuve pleinement J... — 
dit Mme de Favreose à l'ami de son fils. 

Lucien finit par se rendre et il fut convenu qu'on 
laisserait l'ancien clerc conduire l'affaire. 

Les recherches de M. Laroche devaient demeurer 
infuctueuses. Il ne parvint à trouver aucune piste. 

Pendant plusieurs mois, aidé de M. Desvallièrea 
et du notaire Verdelet, il fouilla inutilement, avec 
une impatience de policier, presque tous les envi
rons de Paris, sans découvrir un indice qui pût le 
mettre sur In voie. 

Il eut même recours à une agence de recherches 
et ensuite à la Préfecture de police qui ne décou
vrit rien non plus. 

De temps en temps, il retournait à la Cépée 
voir Jeanne dont l'état était toujours le même ; 
puis il revenait reprendre sa tâche avec une nou
velle énergie, soutenu par un constant espoir. 

Ce fut au retour de l'un de ces voyages qu'il 
reçut une lettre dont la signature, qu'il lut d'abord 
provoqua ohez lui un mouvement de colère. 

M' Ooilefroy 1... c'était cette façon d'homme d'af
faire qui était venu le voir à la Cépée de la part de 
son gendre. 

Que lui voulait-on encore T 
On le mettait en demeure dans cette lettre do 

faire connaître l'endroit où avait été placée l'enfant 
do M. de Favreuse. 

L'ancien négociant froissa la lettre avec rage 
et 110 répondit pas. 

Du reste, M* Verdelet, consulté par lui à co su
jet, fut d'avis lui aussi qu'il n'y avait pas à tenir 
compte des réclamations du mari de Jeanne... 

Mais, quelque temps après, une nouvelle lettre 

Sarvint à M. Laroche, toujours signée par M' Go-
efroy ; le tan cette fois se faisait plus commina

toire et les menace* qu'elle contenait inquiétèrent 
sérieusement l'ancien négociant. 

On lui démontrait, sans réfutation possible, que 
lui seul avait intérêt à la disparition de sa petite 
fille, que lui seul avait pu se rendre cotrpao.'e de 
eette suppression d'eafeat, et ou W sommait *YaV I 

promettait le mariage; il le' fit même par écrit. 
Huit jours avant le drame, il lui rendit encore vi
site, ne laissant pas soupçonner ses projets de 
mariage ' qu'elle apprit indirectement. De là, son 
chagrin et son désespoir. 

UNE LUGUBRE TROUVAILLE AU CIME
TIÈRE. — Une lugubre trouvaille a été faite ven
dredi matin vers dix heures, au Cimetière, par 
M. Wagré, conservateur. 

Au moment où il passait dans l'allée 28, conti-
guë à la rue de Cartigny, son attention fut atti
rée par un paquet enveloppé de papier gris et lié 
avec une ficelle, qui se trouvait près du mur de 
clôture. 

L'ayant ouvert, il constata que l'enveloppe ren
fermait une boite en fer blanc, peinte en jaune, 
haute de dix centimètres et large de sept, laquelle 
contenait un petit cadavre. Selon toute probabilité 
il avait été jeté dans la nuit au-dessus du mur. 

Le petit corps a été remis par M. Grimaldi, com
missaire, entre les mains de M. Bôle, médecin-
légiste, aux fins d'autopsie. 

UNE TENTATIVE DE SUICIDE AU PONT 
DU BEAU-CHÊNE. — Dans la soirée de vendre
di, un ouvrier mécanicien, M. Louis Dhelenne, de
meurant rue Bayart, 12, a tenté de se donner la 
mort en se jetant dans le canal à proximité du 
pont du Beau-Chêne. 

Des passants sont, heureusement, parvenus à le 
retirer de l'eau. Après avoir reçu les soins de M. 
le docteur Bôle, le désespéré a été conduit dans la 
soirée à l'Hôtel-Dieu par deux agents de police. 
C'est à la suite d'une querelle de ménage, que M. 
Dhelenne aurait pris, croit-on, sa funeite résolu
tion. 

UN VOL DANS UNE CHAMBRE D'ESTAMI
NET. — M. et Mme Degroote-Vancoster, qui tien
nent quai du Sartel, un estaminet où habitent 
plusieurs locataires, ont déclaré vendredi après-
midi à M. Grimaldi, commissaire, qu'ils avaient 
été victimes d'un vol d'argent, commis croient-ils, 
dans la matinée ou la veille. 

iLa cabaretière s'est aperçue du larcin vers midi, 
en rangeant sa chambre. Ayant ouvert la porte 
d'un réduit placé sous l'escalier, elle constata que 
la malle qui' s'y trouvait avait été ouverte puis 
fouillée. Son contenu avait été jeté sur le plan
cher, mais une somme de 160 francs en argent 
qui y était enfermée avait disparu.Aucune effrac
tion n'a d'ailleurs été commise, ni à la malle, ni 
aux portes du réduit et de la chambre. On ne 
possède jusqu'ici aucune indication qui puisse faire 
connaître le coupable. 

UNE ACRESSION NOCTURNE RUE SAINT-
AMAN D. — Mercredi soir, vers onze heures, M. 
Floris Coupleux, 54 ans, ouvrier peigneur rega
gnait son domicile, rue Nabuchodonosor, 56. 

Comme il longeait la rue Saint-Amand, un indi
vidu qu'il rencontra voulut l'obliger à lui donner 
de l'argent. Sur son refus, il lui asséna un violent 
coup de poing sur l'œil gauche, occasionnant une 
forte contusion. 

Profitant alors de son étourdissement. son agres
seur lui déroba une somme de 0,30 centimes, sur 
0,40 qu'il possédait, et prit ensuite la fuite. 

Une plainte a été déposée par M. Coupleux au 
commissariat du 3me arrondissement. 

LA BANDE DES VOLEURS DE LAINE. — 
<7est M. Herm'ant, juge d'instruction qui s'occupe 
dn vol de laine, commis dans la nuit du 30 au 31 
décembre dernier, au préjudice de M. Paul Des-
mettro laveur de laines à Tourcoing, ainsi que des 
autres méfaits reprochée à la bande arrêtée par la 
sûreté de Roubaix. 

Le magistrat a entendu au cours des journées de 
jeudi et vendredi, les neuf inculpés : Richard De-
walle, Joseph Delbart, Alfred Lepauw, Floris Du-
terte, Charles Benoit, Joseph Emeraer, Henri Do-
bruigne, J.-B .Coorevits et le fils de ce dernier, 
/ lenri, tous détenus. 

La plupart des inculpés ont fait des aveux com
plets et désigné même quelques complices contre les
quels des mandate d'amener ont été lancés aussitôt, 
par le magistrat. 

« AU PRINTEMPS n, 7 et 9, rua du Bols, Rou
baix. — Les magasins sont ouverts toute la jour
née du dimanche. Grands rabais de fin de saison, | 
sur : la confection pour dames, fourrures et arti
cles d'hiver. 17054 

MAIN BROYÉE PAR LA ROUE D'UN TRAM
WAY. — Un grave accident de tramway, « t , sem-
blc-t-il, à l'imprudence de la victime, s'est produit 
vendredi, vers 7 heures 1/2 du soir, rue de Lan-
noy, à proximité du garage établi, il v a quelque 
temps, près de la rue" des Longues-Haies. 

Un habitant de la rue Saint-Jean, M. Jules Ber-
the, ayant voulu monter sur la voiture avant l'ar
rêt complet, a été projeté sur le sol ; il a eu la main 
droite broyée par l'une des roues. Le conducteur 
du tramway le releva lui-même et l'accompagna 
jusqu'à la pharmacie de M. Deroubaix. rue de 
Lannoy, 108, où il reçut un pansement provisoire. 

Le malheureux a été ensuite transporté à l'Hô
tel-Dieu sur la voiture d'ambulance. 

VIOLONS, mandolines, accordéons, instru
ments pour Sociétés, Maison SCRËPEL, 138 bis. 
Grande-Rue. 915-4 

BLESSÉS EN TOMBANT. — Jeudi soir, M. 
Hus Adolphe, 30 ans, tisserand, demeurant rue 
Voltaire, 46, est tombé sur la chaussée, boulevard 
de Metz, en voulant monter à la marche sur le 
camion de M. Anatole Flipo, domicilié quai de 
Marseille. L'une des roues du véhicule lui frôla 
la jambe gauche, déterminant des contusions, 
qui, après examen de M. le docteur Harlet, ont 
nécessité son admission à l'Hôtel Dieu. 

— Une ménagère, Mme Thérèse Devos, 40 ans, 
rue du Parc, 4, s'est fait une entorse du poignet 
gauche en tombant jeudi soir, dans la rue près de 
chez elle. M. le docteur Derville l'a fait admettre 
à l'Hôtel-Dieu. 

A L'OCCASION DE LA FÊTE DES ROIS LA 
CRANDE ÉPICERIE DE LA CARE, offrira au 
jourd'hui samedi, à tout acheteur de Cinq francs 
de marchandises une superbe prima au choix du 
client. On livre à domicile. Téléphona 147. 17070c! 

POUR L'HYCIÊNE — se chauffer avec le poêle 
Engels. Dépositaire : Paul Liagre. (Voir annonce). 

190 
LES ACCIDENTS DU TRAVAIL. — Un limeur de 

l'atelier de carrosserie de M. A. Vanxnœn, rue de Flan
dre, M. Alfred SegarrtL 24 ans, me Saint Louis cour 
Scrépel, a été blesse M médius gauche par un écatt de 
fer. 15 jour* d* repos. D* Dnpré. — A la filature de M. 
G. Debuigne, un laMaohetrr, Eloy Sory, 31 an*, boule
vard de Beû-uc-epaire, s eu l'épaule droite comprimée 
par le chariot de son métier. Quinze jour* de repos. 
Docteur Dupré. — A la Minoterie de MM. JonviUe 
frères, un homme de peine, M. Henri Motte, 28 ans, 
rue Bernard, cour Vencmder, c'est fait une entorse au 
pied gauche en tombant. Quinze jours de repos. Doc
teur Bôle. — A la fonderie de Mme veuve Cnéron, un 
mouleur, M. François Rombure, 92 ans, rue de Oar-
tigny, s'est fait des contusions a la hanche gauche en 
tombant. Quinze jouis de repos. Docteur EHipré. — A 
m Société Anonyme de Filature, rue Boucher de-Per-
thes, un aide magasinier. M. Léon Vermeulen, 14 ans, 
rue de* Filatures, s'est blessé au genou gauche en tom
bant. Qoànse jours de repos. Docteur Ehipré. — A la 
filature de MM. LefebvTe et Bastin, un homme de 
peine, M. Julien Pauwels. 30 ans, demeurant à Ker-
fcove, a eu l'extrémité de l'index gauche écrasée par Isa 
engrenages de son métier. Trois semaines de repos. Doc
teur Djspa. — Un baoleuse de la filature de M. Tou-
lemonde DestonAes, bou.'evard Gambette, Mlle Flore 
Bourgois, 13 ans. rue Stéphonson, cour Brabant, a été 
blessée au médius droit par les organes de son métier. 
Trois semaines de repos. 

CRACE A UN PROCÉDÉ DE MOUTURE, 
tous les éléments nutritifs du blé sont conservés 
dans le PAIN NORMAL FRANÇAIS. Aussi doit-
il être conseillé aux diabétiques, aux surmenés et 
aux neurasphéniques. (Voir aux annonces). 17052 

E N T B R R E M E N T S O U S A M E D I S J A N V I E R 1SS7. — 
Mlle Zélie Clarisse, neuf heures et demie, église Notre-
Dame. — M. Adolphe Turpyn, huit heures, église Sainte-
Elisabeth. 

C R O I X 
LA DISTRIBUTION D'EAU 
Débit insuffisant. — Projet d'un second forage et 

d'un réservoir 
Le Conseil municipal de Croix a, dans une de 

ses séances publiques, examiné, l'an passé, le 
moyen de remédier à l'insuffisance du forage qui 
alimente les canalisations d'eau potable. La mu
nicipalité voyait en effet s'approcher le jour où 
le service des eaux serait impuissant à satisfaire 
sa clientèle d'abonnés de jour en jour grandis
sante. Déjà la pompe du forage fonctionnait pres
que sans interruption et c'est à peine si la quan
tité de liquide aspiré parvenait à remplir tous les 
compteurs de la ville. Il fallait donc songer à creu
ser un deuxième puits. 

Depuis que le principe de cette dépense néces
saire est adopté, un projet a été élaboré par M. 
Collette, ingénieur à Lille. Ce projet comprend 
i° un nouveau forage plongeant à 110 mètres de 
profondeur et formé d'un tube de 85 centimètres 
de diamètre, dont le débit serait de 100 mètr-«-
cubes d'eau à l'heure ; 20 un nouveau réservoir 
que l'on construirait à côté de celui de la rue du 
Créchet et capable de contenir 300 mètres cubes 
d'eau. La dépense totale approximative est dès 
maintenant évaluée à 85.000 francs. Notons tout 
de suite qu'elle grèvera bien peu les contribuables, 
l'amortissement de l'emprunt étant garanti en un 
temps assez court par les bénéfices de la distribu
tion d'eau. 

Pour le moment, il est question de commencer 
par le réservoir seulement ; c'est une dépense d'en
viron 20.000 francs et peut-être s'en tiendrait-on 
là pendant quelques années encore si le service se 
trouve suffisamment amélioré. Mais il existe un 
inconvénient sérieux dans l'origine de la canali
sation qu'il faudra corriger d'une manière ou d'une 
antre. Il résulte de ce que la conduite-mère reliant 
le forage actuel au réservoir du Créchet, sert à la 
fois pour aspirer l'eau extraite du puits et pour 
la refouler dans les branches de la canalisation. Le 
liquide subit donc là deux impulsions contraires ; 
il est sans cesse agité, il se trouble et s'échauffe 
même, paraît il, ce qui en altère la qualité. 

On se trouve donc en présence de deux solu
tions — et le projet de M. Colette en étudie lon
guement la valeur respective — ou bien construire 
une deuxième conduite afin de séparer les courants 
contraires, ou bien creuser un second forage. De 
toutes façons l'établissement d'un nouveau réser
voir s'impose. Sans, vouloir préjuger des décisions 
qui seront prises, nous pouvons dire déjà que la 
seconde solution paraît la plus raisonnable. Les 
frais n'en seront pas plus élevés et l'on aurait au 
moins de l'eau à volonté. Il serait même possible 
de n'utiliser qu'un forage, celui de 110 mètres, 
l'autre étant réservé pour les cas d'accidents et 
les insuffisances éventuelles du débit. Dans ce 
cas, le nouveau puits étant creusé à côté des réser
voirs, la conduite-mère ne servirait plus qu'au 
refoulement de l'eau dans les branches de distri
bution et le liquide garderait sa limpidité naturelle. 

Ces différents projets viendront prochainement 
devant l'assemblée communale. En attendant, la 
commission des travaux a déjà statué sur la créa
tion d'un réservoir et sans aucun doute elle pré
sentera son rapport à la première séance de 1907. 

Terminons par quelques chiffres relatifs à la 
distribution actuelle des eaux potables de Croix. 
Le forage de l'impasse du Dévouement a été creusé 
en 1895. Il descend à 93 mètres. Le diamètres du 
tube est de 60 centimètres et l'eau est débitée à 
raison de 50 litres par coup de pompe, ce qui 
donne 66 mètres cubes à l'heure. Dans une jour
née, l'extraction atteint de 4 à 500 mètres cubes. 

L'eau est livrée aux compteurs au prix de 30 
centimes jusque 37 mètres cubes 500. 27 centimes 
jusqu'à 112 mètres cubes 500, 22 centimes jusqu'à 
375 mètres cubes, 18 centimes jusqu'à 3750 mètres 
cubes, etc. Le prix le plus bas du tarif industriel 
est de 10 centimes moyennant une consommation 
minima de 3750 mètres cubes. 

Il y a actuellement dans toute la ville 13 kilo
mètres de canalisation et 197 compteurs. 

UNE FETE DE FAMILLE A L'ŒUVRE DE 
L'ENSEICNEMENT MENACER. — Comme 
celle de Roubaix, l'œuvre des jardins ouvriers de 

Croix s'est doublée d'un enseignement ménager} 
et familial ou plusieurs dames donnent aux fem
mes des jardiniers les notions de coupe, de cuisi
ne, d'hygiène infantile nécessaires à la bonne te
nue de la maison. Suivant le voeu de M. l'abbé Le» 
mire, l'œuvre englobe ainsi tout ce qui tient & 
reconstituer et à affermir la famille et devient en 
toute vérité, • l'œuvre du coin de terre et du foyer. > 

Elle porte avec elle un cachet si familial que les 
fêtes de famille s'y célèbrent comme d'elles-mê
mes. C'est ainsi qu'à l'occasion de l'an nouveau, les 
femmes des jardiniers avaient eu la pensée char
mante d'organiser une petite fête en l'honneur des 
dames zélatrices. Formés en gracieuse chorale en
fantine, leurs bébés exécutèrent de jolis chants da 
circonstance. Puis en offrant un souvenir à la dé
vouée fondatrice de l'œuvre des jardins, un des 
enfants lui lut un compliment, qui disait les vœux 
reconnaissants des familles pour l'œuvre des jar
dins et ses organisatrices. La fête se termina pas 
un c café > général, qui prolongea les conversa
tions animées et joyeuses autour du traditionnel 
c marabout ». 

Les dames de l'œuvre nous prient, à cette oc
casion de rappeler à MM. les Fabricants que leurs 
t coupons • seront reçus avec reconnaissance et 
utilisés avec fruit. Ce leur est une facile occasion 
de faire du bien sans grand débours. Il leur suffira 
d'envoyer ces coupons à Madame Delloue, Grande-
Rue, à Croix ou de lui indiquer, par lettre l'en
droit où l'œuvre pourrait faire prendre ceux qu'ils 
auraient préparés. 

MORT D'UN SOLDAT 
Vendredi demuar, un jeune soldat du 94' de ligna, 

en garméon à Bar-Aĉ Duc, M. Ivo Vanhewnme, ren
trait en congé de nouvel an chez se* parents, rue du 
Progrès, 34. 

Le jeune homme, oui était légèrement indispose, 
sentit son mal s'açjjTaver et dut se mettre au lit. 
U!n médecin avant été appelé, déclara que M. Van-
banvne était atteint de la fièvre typhoïde. M»lpr* 
tous les soins oui lui furent .prodigués, le jeune garçon 
rendit le dernier SOUOIT jeudi soir, i sept heures. 

M. Ivo Vsanairone, qui énait de la classe de 1905, 
avait, été incorporé dans le courent d'octobre de l'an
née dernière. 6a* funéraire» auront lieu lundi matin, 
à neuf heures trois quarts, à l'église SamnVPierre. 

CAISSE D'GPAPG'NE. — A partir de dimanche 
prochain. 6 janvier, la Caisse sera ouverte a neuf hou-. 
ras et fermée a dix heures et demie. 

L A N N O T 
DN ACCIDENT DU TRAVAIL. — M. Raymond 

Dehvnnoy, 41 ans, contremaître chez M. Etaûle DelaUre, 
entrepreneur de charpmte et menuiserie, dcmacilié a 
Mouacron (Belgique), est tombé «us un tambour cfes-
cargihsse qu'il tranwrwtn.t. D.ine «a chute, il a reçu dc« 
contusions dans là région tbnra< ique et s'est rompu l'au-
riculaÈre du grand dorsal gauche. Dix jours de repos ; 
docteur Parmentier. 

FLERS-BREUCQ 
STATIOTTQUE ANNUELLE — n a été enre

gistré pour le quartier de Flers-Breucq, pendant l'an
née 1906, 40 nnissnnres, 31 décès, 5 morta-née, 17 
mariages et 3 transcriptions de décès. 

LYS 
INTERRdJIPTTON DE CTRCDLL\TION. — Pau 

arrêté préfectoral, la circulation de tous les véhicules est 
suspendue route de Leejis dans la partie de cette voie 
comprise entre la rue Jeanne d'Arc et la rue du Bois 
pendant ton'e la durée des travaux de construction de 
la ligne des tramways. 

UN ACCIDENT DU TRAVAIL. — Chea M. Lama 
fHlemb-er. un ouvrier du • batteur », M. Pierre DewoJf, 
SB ans, demeurant à Néchro (Belgique), c'est blessé k 
l'index droit pendant *on travail. Vingt jours de repos ; 
docteur Parmentier. 

WILLEMS 
RlEVTSÏON DES LTSTER M;ECTORALBS. — M« 

Henri Lemaire, conseiller municipal, est délégué par le 
Préfet pour la révision des listes électorales. 

LFS RRPATSTTTEUPrl. POUR 1907 désignés par M. 
le Préfet sont: MM. Ma.'stiuelier-Dufermont, Adolphe 
Tiens. Henri Lermure, titulaires résidents. MM. Jean-
Louis Pottier, Rémy Puvion, Jules Dubar, suppléant* 
résidents. 

LA COVSULTATTCrVÎ Î>BS NOUTWSISSON'S com
mencera, à fonctionner dans la commune à partir du 
jeudi 10 janvier .norrhain. Cette consultation gratuite 
se tiendra à la Mairie le deuxième jeudi de chaque mois, 
à deux heures de l'après-midi. 

CHERENC 
LES FUNERAILLES DE M. DELEFOLLY.— HaW 

après-midi, à trois heures, ent eu lieu en l'église de 
Cnéreng. les funérailles de M. Louis Délefolry, ancien 
manne! 1er au Pont-à - Trew-in. memb-e de l'oeuvre de Sfc-
François de Sales, décédé à l'âge de 83 an*. Les conecrito 
de la classe 1844. à laquelle appartenait le défunt, e* 
parmi lesquels se trouve le maire. M. Cloteire Duquen-
noy, tenaient les coins du poêle. L'assistance était nonr* 
brëuse. 

CYSÔÏvrj 
BOURCHILLIS 

(LA TOMWTIA IDE LA PAX-PABE L'« AVENIR „ 
Voici la liste des rMiméros gagnants de la tombola 

oraanisée par la Ffen/are de Bourghe'le* : 
l"êB 1JS6 m « 4 ?&4o 14S3 1129». 887 3S8 806 
29T4 Îf67 2643 270? 136 806 3016 16G7 416 1683 
çpr» 144.0. 2S37 !°T5 ?443 11<» 413 3046 949 98 

29TO îf«t 3F63 GPPS 2PK1 V*l 2IT18 5B08 2019 2T»»9 
•26 347 o&q 489 337 1738 2662 2769 3166 Ett* 

3037 7411 i l l l 3f«5 13*0 1?37 3603 1E09 666 2640 
1?48 2169 S«7 24<« 11 "9 1528 13E9 1»7 2B20 273(7 
2145 3W* 2864 637 1B64 

~~WATTRELOS 
ACCIDENT DU TRAVAIL. — A l'usine LecleTcq-

Dupire, un orrvrier, Hfber* Frnile. demeurant à Rou
baix rue du Pile, monteur de chaînes, s'est fait une 
entorse du pouce droit en replaçant une courroie. Dix 
jours de repos. 

LA FRAUDE — Les préposés De Rey Maxime et 
Mesam Jules, de la brigade de Leers. ont arrêté le nom
mé Oscar Leifebvre. demeurant à Xéchin, qui étei. por
teur de 9 lui. 600 de café vert, d'une valeur de 2B fr.80. 

CnWHMtï.tftt II. COIYRTR 
C. MACRON.S', 31, RUE NEUVE, ROUBAIX 

Crlpp», rhum*, toux, bronchites, guéris par la 
SIROP ET LA PATE DES 14 HEURES. 17072 

voir à la reproduire ou à fournir son acte de décès 
si elle était morte. 

On réclamait une réponse d'urgence et la lettre 
«e terminait par la menace non déguisée d'agir éner-
giqueinent et de faire intervenir la justice. 

Griffonnkr, sûr du succès, ne lâchait pas sa 
proie. 

XXI 

LE SOUVENIR 
Edmond do Favreuse s'inquiétait depuis long

temps déjà de ne plus recevoir de nouvelles de son 
frère et à plusieurs reprises il avait vainement es
sayé de savoir ce qu'il était devenu. 

Pendant la première année de son séjour à 
Montréal, les lettres de Lucien, quoique fort dis
tancées, lui parvinrent régulièrement. Ensuite elles 
avaient caaa* tout à coup. 

A quoi attribuer ce silence ? 
Souvent Edmond se l'était demandé, faisant le* 

conjectures les plus diverses ; puis sbsorbé par les 
préoccupations et les affaires, de longues période* 
s'écoulaient, apportant une puissante diversion, lui 
faisant presque oublier cette absence de nouvelles. 

(Les entreprises de James Pick et d'Edmond de 
Favreuse avaient pris, en effet, dès le milieu de 
la seconde année, un développement inattendu. Le 
pèro du jeune ingénieur demeuré a Londres, s'était 
rendu acquéreur, secondé par un groupe d'action
naires, de la Star Line, et il avait été guidé en 
cette affaire par les conseils d'Edmond de Favreuse 
qui représentant autrefois au Havre cette compa
gnie de navigation, avait pu prévoir son développe
ment et son avenir. J\ s'était agi alors d'établir, à 
l'embouchure même du Saint-Laurent,d'importants 
chantiers de constructions maritimes et Jamea 
Pick avait trouvé, dans l'édification des bâtiments 
et des usines nécessaires, des occupation* qui l'ab
sorbèrent i un tel point qu'il dut abandonner eom-
Slètement au fils de M. de Favreuse la direction 

e la maison d'affrètement de Montréal. 
Edmond trouva ainsi an nouvel assort à son ac

tivité et à son intelligence et il sut s'assimiler ai 
parfaitement à sa nouvelle situation -qu'en moins 
de six mois la maison devint la plus importante 
de la place. Il fallut bientôt construire pour le ser
vice des expéditions un railway qui mit Montréal 
en communication directe avec les chantiers du 
Saint-Laurent, passant par Sorel et Québoc, et, cela 
no suffisant pas encore, cette ligne était à peine 
ouverte à l'exploitation qu'une nouvelle devint né
cessaire pour aboutir directement à Portland, de
venu le port d'attache de la plus importante partie 
de la flotte. 

Au milieu de ces affaires gigantesques, nécessi
tant de fréquents déplacements et même d'assez 
longs voyages à l'intérieur jusque dans l'Ohio, 1*11-
linois, le Missouri et l'Arkansas.Edmond se trouva 
absorbé à un tel point que le temps s'envolait pour 
lui avec une rapidité déconcertante. 

Lorsqu'il lisait les nouvelles de France dans les 
journaux canadiens ou de New-York, il suivait 
attentivement toutes les phases de la politique, car 
il se demandait si son frère, lié par le service mili
taire, n'avait pas dû être expédié avec une partie 
de son régiment au Tonkin ou en Tunisie qu occu
paient actuellement les troupes Françaises. 11 ne 
s'expliquait qu'ainsi le silence incompréhensible de 
Lucien, et encore il se demandait comment, avant 
de partir pour les colonies, il ne lui avait pas écrit 
pour l'en informer. 

D'autres idées, véritables soucis, l'assiégeaient 
alors, et Edmond pensait que son frère pouvait 
être malade, mort, peut-être et plusieurs fois il eut 
l'intention d'écrire au ministère de la Guerre pour 
obtenir des renseignements ; mais il n'en fit rien, 
espérant sans cesse, atendant toujours de* nouvel
les qui, pensait-il,pouvaient se oroiser avec sa let
tre. 

En somme, les mauvaises nouvelles ne sont-elles 
paa toujours Isa premières qu'on reçoit, — se di
sait-il. — D n'y avait done pas lieu de •'alarmer : 
soit en France, so't aux colonies, Lucien devait 
être bien portant. — Qui sait même «*il n'avait 

Ss écrit et si sa lettre n'avait point été égarée 
ns les transbordements ou dans la perte d'un 

paquebot ? 
Enfin, Edmond se décida à faire une démarche, 

qu'il confia à M. James Pick lui-même lorsqu'il 
eut à venir en Angleterre, au cours de l'année 
1881, et la réponse que son associé lui rapporta 
fut pour lui la cause d'une véritable stupeur. 

— Je n'ai pas pu aller à Paris, comme je me le 
proposais, — lui dit le jeune ingénieur anglais, — 
mais j'ai chargé notre représentant au Havre M. 
Sabourier, de s'informer au sujet de M. votre frère. 
M. Lucien p'appnrti.-nt plus k l'armée : il a été 
cformo depuis longtemps, et le ministère de h» 
uerre, qui n'a plus aucune autorité sur lui, ignore 

qu'il est devenu. 
Que conclure Y 
Pourquoi Lucien n'avait-il pas prévenu son frère; 

le sa libération an moment où il fut réformé ?... 
Cette iétoru.e u'étui |-elle pas la conséquence 
d'une grave maladie qu'il aurait faite, car avant 
son engagement il jouissait de la meilleure santé 
possible f... Alors il pouvait être mort depuis qu'il 
avait été rendu 1 la vie civile I 

— Cette absence complète do nouvelles, depuis 
trois arts ne peut que s'expliquer ainsi, pensa 
tristement le frère de Lucien. 

Alors, il aurait voulu écrire, afin de se rensei
gner. — Mais k qui s'adresser »... Depuis plus de 
quatre ans qu'il avait quitté la France,Edmond de 
Favreuse n'y avait conservé aucune relation ; il 
en avait, du reste ,fort peu auparavant. 

— Je m'informerai moi-même lorsque j'irai à 
Paris, dans quelques mois, — se dit-il. 

Le fils de M. de Farranae conservait, en effet, 
l'espoir de revenir bientôt en Franue, on ne l'atti* 
mit pas seulement le besoin de revoir la pays natal, 
besoin qui se transforme eu nostalgie pour celui 
qui ne peut le satisfaire, snais eu l'appelaient sur
tout las tendres «Kpônanees et les désirs uoounua 
«ne ara «aux avait «entamaient entretenus. 
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